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Très sensible à votre déférente démarche, Nous vous adressons, Messieurs les membres du
Congrès du Mouvement  universel  pour  une Confédération mondiale,  Notre cordial  salut  de
bienvenue. Notre vif intérêt pour la cause de la paix dans une humanité si durement tourmentée
vous est bien connu. Nous en avons donné de fréquents témoignages. Il est, d'ailleurs, inhérent à
Notre mission. Le maintien ou le rétablissement de la paix a toujours été et est de plus en plus
l'objet de Notre constante sollicitude. Et si, trop souvent, les résultats ont été loin de répondre à
Nos efforts et à Nos actes, l'insuccès ne Nous découragera jamais, tant que la paix ne règnera
pas dans le monde. Fidèle à l'esprit du Christ, l'Église y tend et y travaille de toutes ses forces ;
elle  le  fait  par  ses  préceptes  et  par  ses  exhortations,  par  son  action  incessante,  par  ses
incessantes prières.

Elle est, en effet , une puissance de paix, là du moins où on respecte et apprécie à leur valeur
l'indépendance et la mission qu'elle tient de Dieu, là où l'on ne cherche pas à faire d'elle la docile
servante des égoïsmes politiques, là où l'on ne la traite pas en ennemie. Elle veut la paix, elle fait
œuvre de paix, et son cœur est avec tous ceux qui, comme elle, la veulent et s'y dévouent.
Encore sait-elle, et c'est son devoir, discerner entre les vrais et les faux amis de la paix.

Elle la veut, et pour cela elle s'applique à promouvoir tout ce qui, dans les cadres de l'ordre divin,
naturel et surnaturel, contribue à assurer la paix. Votre Mouvement, Messieurs, s'attache à
réaliser une organisation politique efficace du monde. Rien n'est plus conforme à la doctrine
traditionnelle de l'Église, ni plus adapté à son enseignement sur la guerre légitime ou illégitime,
surtout dans les conjonctures présentes. Il faut donc en venir à une organisation de cette nature,
quand ce ne serait que pour en finir avec une course aux armements où, depuis des dizaines
d'années, les peuples se ruinent et s'épuisent en pure perte.

Vous êtes d'avis que, pour être efficace, l'organisation politique mondiale doit être de forme



fédéraliste. Si vous entendez par là qu'elle doit être affranchie de l'engrenage d'un unitarisme
mécanique, ici encore vous êtes d'accord avec les principes de la vie sociale et politique
fermement posés et soutenus par l'Église. De fait, aucune organisation du monde ne saurait être
viable, si elle ne s'harmonise avec l'ensemble des relations naturelles, avec l'ordre normal et
organique qui régit les rapports particuliers des hommes et des divers peuples. Faute de quoi,
quelle qu'en soit la structure, il lui sera impossible de tenir debout et de durer.

C'est pourquoi Nous sommes convaincu que le premier soin doit être d'établir solidement ou de
restaurer ces principes fondamentaux dans tous les domaines : national et constitutionnel,
économique et social, culturel et moral.

Dans le domaine national et constitutionnel. Partout actuellement, la vie des nations est
désagrégée par le culte aveugle de la valeur numérique. Le citoyen est électeur. Mais, comme tel,
il n'est en réalité qu'une des unités, dont le total constitue une majorité ou une minorité, qu'un
déplacement de quelques voix, d'une seule même, suffira à inverser. Électeur, il ne compte pas
comme électeur, de sa place et de son rôle dans la famille et dans la profession, il n'est pas
question.

Dans le domaine économique et social. Il n'y a aucune unité organique naturelle entre les
producteurs, dès lors que l'utilitarisme quantitatif, la seule considération du prix de revient, est
l'unique norme, qui détermine les lieux de production et la distribution du travail, dès lors que c'est
la classe qui répartit artificiellement les hommes dans la société, et non plus la coopération dans
la communauté professionnelle.

Dans le domaine culturel et moral. La liberté individuelle, affranchie de tous les liens, de toutes les
règles, de toutes les valeurs objectives et sociales, n'est, en réalité, qu'une anarchie mortelle,
surtout dans l'éducation de la jeunesse.

Tant qu'on n'aura pas affermi sur cette base indispensable l'organisation politique universelle, on
risque de lui inoculer à elle-même les germes mortels de l'unitarisme mécanique. Nous voudrions
inviter à y réfléchir, précisément du point de vue fédéraliste, ceux qui songent à l'appliquer par
exemple à un parlement mondial. Autrement, ils feraient le jeu des forces dissolvantes, dont
l'ordre politique et social n'a déjà que trop souffert, ils n'aboutiraient qu'à ajouter un automatisme
légal de plus à tant d'autres qui menacent d'étouffer les nations et de réduire l'homme à n'être plus
qu'un instrument inerte.

Si donc, dans l'esprit du fédéralisme, la future organisation politique mondiale ne peut, sous aucun
prétexte, se laisser engager dans le jeu d'un mécanisme unitaire, elle ne jouira d'une autorité
effective que dans la mesure où elle sauvegardera et favorisera partout la vie propre d'une saine
communauté humaine, d'une société dont tous les membres concourent ensemble au bien de
l'humanité tout entière.
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Quelle dose de fermeté morale, d'intelligente prévoyance, de souplesse d'adaptation devra
posséder cette autorité mondiale, nécessaire plus que jamais dans les moments critiques où, face
à la malveillance, les bonnes volontés ont besoin de s'appuyer sur l'autorité ! Après toutes les
épreuves passées et présentes, oserait-on juger suffisantes les ressources et les méthodes
actuelles de gouvernement et de politique ? En vérité, il est impossible de résoudre le problème
de l'organisation politique mondiale sans consentir à s'écarter parfois des chemins battus, sans
faire appel à l'expérience de l'histoire, à une saine philosophie sociale, et même à une certaine
divination de l'imagination créatrice.

Voilà, Messieurs, un vaste champ de travail, d'étude et d'action. Vous l'avez compris et regardé
bien en face. Vous avez le courage de vous y dépenser. Nous vous félicitons, Nous vous
exprimons Nos vœux de bons succès et Nous appelons de tout cœur sur vous et sur votre tâche
les lumières et le secours de Dieu.
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